
		
			[image: 9782350733142.jpg]
		

		
			 

			 

			 

			 

		

	
		
			DANS LA MÊME COLLECTION 

			Terre de légendes 

			 

			 

			Au coin du feu chez ma Grand-Mère - Elie Malé

			Les mystères du Conflent - Esteban Garcia

			Les contes de la Marinade - Jean-Marie Calvet

			Contes en Salanque - Raymond Falco

			Contes cachés de mon village - Daniel Hernandez

			Facéties et paysages contés en Pyrénées-Orientales - Caroline Chemarin

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			Page de titre

			 

			JEAN­-MARIE CALVET 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			Contes du Carcanet 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			Éditions Les Presses Littéraires

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			Copyright

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			© Jean­-Marie Calvet - ­Les Presses Littéraires, 2009

			ISBN : 979-10-310-1102-8

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			Dédicace

			 

			 

			 

			 

			 

			À mes enfants, puisque les écrits restent. 

			 J.­M. Calvet 

			 

			 

		

	
		
			Notes de l’auteur 

			 

			 

			À l’origine, le Carcanet est un vent glacial, venant du Nord-Ouest, qui peut, en très peu de temps, recouvrir l’ensemble du Capcir d’un épais brouillard du même nom. À cause de lui, les hivers y sont longs et rigoureux. Nul autre endroit, que cette région reculée, n’était plus favorable aux interminables veillées, le soir au coin du feu. C’est là que les vieux capcinois, ont colporté tant et tant d’histoires. Sans ce maudit Carcanet, point de veillée, et donc, point d’histoire... 

			Pendant des siècles, le Capcir n’offrait qu’une vie rude. Ce pays était froid. Le brouillard et le vent glacé y régnaient en maîtres. La terre était pauvre. Aucune ville n’y avait jamais poussé, et aucune industrie ne s’y était implantée. Que restait-il alors aux capcinois ? Les rêves et l’imagination, qui font les belles histoires que l’on raconte “à la bore d’al foc” 1. 

			Ceux dont les récits ont inspiré ces contes du Carcanet, sont malheureusement décédés. Je ne peux néanmoins m’empêcher de penser qu’aujourd’hui, enfin, ils savent. 

			Ils savent désormais quelle était vraiment la part de vérité de leurs fantastiques histoires. Je les imagine très surpris et heureux à la fois. Ne dit-on pas que la réalité dépasse bien souvent la fiction ? 

			 

			 

			
				
					1. Traduction littérale : Histoires du bord du feu. 	

				

			

		

	
		
			Al Nanou capcinesos2

			 

			 

			 

			 

			Dans le folklore et notamment dans la mythologie nordique, les nains ont été créés bien avant les hommes. Ceux qui m’ont narré cette histoire, pensent que la présence du “Nanou” du Capcir, remonte à la nuit des temps. La légende voudrait, que jeune homme, il se soit moqué d’une encatade3 tombée amoureuse de lui, laquelle pour se venger, lui aurait jeté un double sort. La fée humiliée l’aurait rapetissé jusqu’à ce qu’il ne mesure qu’une soixantaine de centimètres, et afin qu’il souffre éternellement de son handicap, pendant qu’elle même pouvait jouïr pendant des siècles et des siècles de sa vengeance, elle l’aurait rendu immortel. Notre Nanou, vît donc caché depuis, dans les forêts et sur les montagnes du Capcir. Des montagnes et des forêts qu’il adore, et dont la protection, constitue son passe-temps favori. Il est vrai que depuis le moyen âge, il faut bien que notre petit homme, occupe les nombreuses journées que la fée lui impose de vivre. “Encore une histoire à dormir debout”, diront certains. “S’il y avait des lutins en Capcir, ne serais-ce qu’un seul, cela se saurait. Tôt ou tard, quelqu’un aurait fini par le voir”. Justement non. Et c’est un peu ce que voulait l’encatade, le condamner à se cacher jusqu’à la fin des temps. Et il faut reconnaître que le bougre y parvient plutôt bien. Bondissant d’un massif de framboisiers dans un autre, d’une haie de cynorrhodons dans une autre, il ramasse tout ce que les promeneurs, peu soucieux de l’environnement, abandonnent dans la nature. Un paquet de cigarettes vide d’un côté, un emballage de biscuits de l’autre, jusqu’à la terrible bouteille en plastique qui met si longtemps à se détruire. Le nain du Capcir, coiffé de sa baratina4 rouge, discrètement, ramasse la nuit, ce que les mortels laissent sur place le jour. Voir ses montagnes et ses forêts souillées, lui est devenu insupportable. 

			Nous sommes le premier juillet. Enfin les grandes vacances. La famille Pimparat, arrive en Capcir, après trois heures de route. Cette année, les Pimparat ont délaissé la mer. Officiellement, l’air de la montagne serait plus bénéfique aux enfants. En réalité, Oscar le Père et Jeanne la Mère, n’ont pas hésité lontemps en étudiant les prix, la location à Puyvalador, revenant à peine à la moitié de celle du Barcarès. Autre raison, plus secrète celle là, mais qui explique l’engouement soudain de Jeanne pour la montagne, c’est que cette dernière a pris quinze kilos cet hiver, et le spectacle qu’elle offre une fois revêtue de son maillot de bain, ne l’incite vraiment pas à aller à la plage. Voilà donc nos estivants débarquant dans le charmant village de Puyvalador, celui situé à la porte d’entrée de la vallée de l’Aude et de la forêt du Carcanet. Sylvie, la fille, dix sept ans, le “MP 3” vissé sur les oreilles, qui avait dû mettre deux heures pour rentrer dans un jean’s, visiblement bien trop petit. Robin, le garçon, adolescent boutonneux, vêtu en Lacoste de la tête aux pieds, et Morgan, le petit dernier, qui hurle attaché sur son siège auto, car on tarde à lui rendre sa liberté. Des touristes moyens, comme il en vient des milliers chaque année. La famille Pimparat est un peu déçue par la maison louée. Il est vrai que comparée à leur confortable appartement toulousain, celle-ci paraît plutôt rustique. “A ce prix là”, constate Oscar, “on ne pouvait tout de même pas espérer Versailles”. De toute façon, il est trop tard. Il faut prendre rapidement le repas du soir et aller se coucher. Demain de très bonne heure, toute la famille ira en randonnée. Il ne faut surtout pas perdre la moindre minute de congé. L’emploi du temps est des plus serrés. Et c’est ainsi, que pendant quinze jours, les Pimparat, sillonneront les chemins du Capcir. Un jour au pic de Madres. Un autre aux lacs des Camporeils. Une petite incursion dans l’Ariège pour découvrir l’étang du Laurenti, une partie de pêche à celui de Balcère et un petit tour en Cerdagne, histoire de prendre le train jaune. La belle vie. Pique-nique chaque midi, marche et grand air pour toute la famille. Néanmoins, trois ou quatre gros orages d’été, deux ou trois jours noyés dans le brouillard du Carcanet, finiront par faire regretter la mer à nos citadins. Ils n’achèveront pas leur séjour, préférant redescendre deux jours plus tôt, afin d’aller voir le fameux feu d’artifice de Carcassonne. 

			Plusieurs mois se sont écoulés. C’est déjà le 24 décembre. Jeanne Pimparat a passé l’après-midi à préparer la salle à manger pour le réveillon de Noël. Elle est très fière du résultat. La décoration et magnifique, rien de manque. Sapin grandiose, copieusement décoré. Crêche avec santons “Made in Provence” garantie. Et la table, un véritable chef d’oeuvre. C’est certainement ce qui lui a donné le plus de travail, mais le résultat en valait la peine. Jeanne qui n’a pas ménagé sa peine toute la journée, s’affaire dans sa cuisine. Oscar va bientôt remonter du garage, les enfants sont dans leurs chambres et les invités, Carole, la sœur de Jeanne et son mari Jules, ne vont pas tarder à arriver. C’est le bonheur total dans la belle résidence où demeurent les Pimparat. Aux environs de dix neuf heures, un cri terrible retentit dans l’immeuble. Oscar, découvre Jeanne évanouie sur le carrelage de la salle à manger. Les enfants accourent aussi, et ne peuvent que constater les dégâts avec leur père. La superbe table est toujours là, mais celle-ci est transformée en un véritable dépôt d’immondices. Reliefs de pique-niques, déchets en tous genres, bouteilles en plastique, mégots, restes de viande avariés et malodorants, os de poulet, emballages divers, papiers gras, et par endroit quelques beaux specimens d’asticots. Un véritable spectacle de désolation, et une odeur pestilentielle qui règne désormais dans le bel appartement . La famille au grand complet est comme pétrifiée. Bien qu’ils n’en disent mot, Oscar et Jeanne, identifient rapidement la plupart des détritus. Pratiquement, tout ce qu’ils ont abandonné dans la nature au cours de leur séjour en Capcir, se trouve pêle-mêle sur leur table. Mais comment est-ce possible ? Les Pimparat pensent faire un cauchemar. “Je vais me réveiller” dit Jeanne, “ce n’est qu’un mauvais rêve”. La belle soirée de Noël, préparée avec tant de soins, est bel et bien gâchée. Dix neuf heures quinze, Carole et Jules, les invités, arrivent chez leurs hôtes. Jeanne est en pleurs, Oscar est sur le canapé, l’air absent, complètement désabusé. En aperçevant la table, que personne n’a encore osé toucher, la sœur et le beau-frère, réalisent qu’il vient de se produire quelque chose de grave, et que la soirée est fortement compromise. Jules, pourtant, prend la parole : “Je sais bien que ce n’est pas le moment de raconter des bêtises. En fait, il ne s’agit pas d’une bêtise. Alors que Carole était déjà dans l’ascenseur, et que je finissais de fermer la voiture, j’ai vu un espèce de gnome qui sortait des caves de votre immeuble”. “Et vous n’allez pas me croire, il m’a semblé qu’il portait ce bizarre chapeau catalan, de couleur rouge”. Oscar n’avait pas le coeur à rire. “Tu as déjà commençé l’apéro Jules ? Si tu veux te rendre utile, plutôt que de raconter des sornettes, aide nous à nettoyer toutes ces saletés”. “D’accord j’ai pris un verre ou deux avant de venir, mais je suis certain que j’ai bien vu en bas, un tout petit bonhomme avec un drôle de béret rouge”. 

			Une Baratina peut-être mon cher Jules ? 

			 

			
				
					2. Le nain capcinois 

				

				
					3. Une fée	

				

				
					4. ou Barretina, coiffe traditionnelle masculine des catalans. 	
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